
BLAN 
ouvaient résu l te r du défaut de simplicité de 
expression disparaissent . Telle est la marche 

ordinaire que suit l 'usage dans les modifica- ! 
tîons qu'il impose journel lement à toutes les 
l angues v ivan te s . 

C'est pour une raison à peu près analogue 
que nous voudr ions voir tous les mots de no ­
t r e l a n g u e or thographiés comme ils se p r o ­
n o n c e n t ; pa r exemple , ces mots beau temps, 
qui se composent de deux sons et de deux 
ar t icu la t ions , représentés au moyen de qua t re 
s ignes au lieu de neuf. Le seul inconvénient 
que les part isans des longues é tudes pour ­
ra ien t y voir , c 'est qu 'a lors nos enfants a p ­
p rendra ien t à lire couramment en 24 h e u r e s ; 
mais n 'empiétons p a s dans ce champ de l 'éco­
nomie scolaire, sociale et polit ique, e t con ten­
tons-nous de r envoyer au mot ORTHOGRAPHE. 

BLANCS ET BLEUS, noms que l'on appl i ­
quai t , le premier aux insurgés v e n d é e n s , 
a cause de la "couleur de leur drapeau : le 
second, aux soldats de la République, dont 
l 'habit étai t bleu. P a r extension, ces appe l la ­
tions dés ignèrent en général les royalis tes et 
les républicains. Quand les soldats de la R é ­
publique appara issa ien t dans un lieu de la 
Vendée, on criait par tout : Voilà les bleus! 
Ce cri de ra l l iement se changea ensuite en cr i 
de mort . Malheur à qui por ta i t un uniforme 
bleu et qui s 'écartai t ! il é tai t impitoyable­
ment égorgé par les chouans. Sous la deuxième 
républ ique, on nommait bleus les républicains 
modérés , par opposition aux rouges ou r é p u ­

b l i c a i n s socialistes, et blancs les par t isans de 
la légitimité ; cette dernière expression étai t 
fort en usage sous le r ègne de Louis-Phi l ippe. 

B L A N C - S I G N É s. m . Vieux syn. de ELANC-
SEING .* Je revins à Paris avec trente - deux 
BLANC-SIGNES de M. le comte. (De Re tz . ) 

, . . C'est un blanc-signé. 
Qu'autrefois par larcin je pris au roi mon père. 

MAIRET. 
Il P I . BLANC-SIGNES. 

BLANCS-MANTEAUX. Les moines de ce nom, 
qui furent ainsi désignés à cause de la couleur 
des longs "manteaux qu'ils por ta ient , s ' appe­
laient aussi servîtes ou serfs de la vierge Ma­
rie, e t c'est pour cela qu'ils s 'habillaient de 
blanc, emblème de virgini té . Leur ordre s 'é­
tablit à Marseille en 1252. Ceux qui v inrent à 
Pa r i s y furent at t i rés par la faveur un ive r ­
selle dont jouissaient auprès du roi Louis IX 
tous les moines des divers ordres rel igieux et 
mendiants , et ils n 'eurent qu'à s'en féliciter, 
puisque, selon Jo inv i l l e , « le roy leur ache t a 
une meson et vielz places en tour pour eulz 
herperger , de lez la viex por te du Temple à 
P a r i s , assés p rès des t i s sa rans . » Or, le c le rgé 
de P a r i s voyai t toujours avec déplaisir des 
moines é t r ange r s s ' installer e t puiser dans la 
bourse des fidèles et pieuses personnes les 
fonds nécessa i res à leur exis tence, e t saint 
Louis dut faire une ren te au curé de la p a ­
roisse de Saint-Merr i , sur laquelle les Blancs-
Manteaux é ta ient venus s 'établir en 1258. E n 
1274, un concile suppr ima tous les ordres r e - . 
ligieux mendiants , a l 'exception des qua t re 
qu'on désigna depuis sous le nom des quatre 
mendiants, et qui é taient les c a r m e s , les cor -
del iers , les jacobins et les augus t ins . Les serfs 
de la "Vierge Marie duren t donc aller chercher 
fortune a i l leurs ; mais , en 1297, un cinquième 
ordre mendiant fut autorisé : celui des guille-
mites ; or, comme les rel igieux de cet ordre 
v in ren t prendre possession du monas tè re des 
Blancs-Manteaux, on les désigna sous le même 
nom et ils y res tè ren t jusqu 'en 1790, époque a 
laquelle l 'ordre fut suppr imé. L a rue de Pa r i s 
où s 'établirent les Blancs-Manteaux a conservé 
l eu r nom jusqu 'à nos j o u r s . 

BLANC-SOUDANT s. m . (de blanc e t sou­
der). Métal l . De rn i è re t e i n t e que p rend une 
ba r r e de fer a v a n t la fusion. 

— Adj . e t inv . Donner une chaude BLANC-
SOUDANT. 

B L A N C - T A P I S s. m . Maison où l 'on donne 
à j o u e r . Vieux m o t . il PI . BLANCS-TAPIS. 

BLANCULET, s. m . (blan-cu-lè — de blanc 
e t cul). O r n i t h . U n des n o m s vu lga i r e s du 
m o t t e u x , appelé aussi CUL-BLANC. 
. BLAND (le r év . M I L E S ) , mathémat ic ien an­

glais , docteur en théologie, ancien professeur 
et examina teur à l 'universi té de Cambridge, 
né en 1786. 11 a beaucoup écri t sur les mathé­
matiques, et il a publié, en t re au t res o u v r a ­
ges : Problèmes de mécanique et de physique; 
Eléments d'hydrostatique ; Traité d'algèbre 
et Traité de géométrie, i l est membre de p l u ­
sieurs sociétés savan tes : Royale de Londres , 
des Ant iquaires , Astronomique, e tc . 

BLANDA, ville de l 'Espagne ancienne, dans 
la Tar racona ise , chez les L a c é t o n s ; aujour­
d 'hui Blanès , en Catalogne. H 11 y ava i t aussi 
en Italie, dans la Lucarne, une ville qui po r ­
ta i t le même nom, et dont il ne res te que le 
petit vi l lage de San-Bias io . 

BLANDAIN, comm. de Belgique, p rov . de 
Hainau t , a r rond. et à 60 kilom. 0 . de T o u r -
nay ; 2,768 hab . Importantes tui leries, filatu­
res de lin, é lève d'abeilles. 

BLANDE adj . (blan-de — la t . blandus; de 
blandiri, cajoler) F l a t t e u r , séduisant , n Vieux 
m o t . 

B L A N D E s. f. (blan-de) . E r p é t . Nom donné 
à la s a l amandre t e r r e s t r e , dans une p a r t i e du 
midi de la F r a n c e . 

BLANDFORD-FORUM, ville d 'Angle terre , 
comté de Dorset , à 25 kilom. N . - E . de Dor -
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c h e s t e r , sur la Stour ; 3,400 hab . Grande 
manufac ture de boutons de chemise, dentelles 
r e n o m m é e s ; commerce de c h e v a u x , bétail e t 
f romage. Bel hôtel de ville, église d'une con­
struction é légante . 

BLANDFORDIE s. f. (b land- for -d î — rad . 
Blandford, nom de vil le) . Bot. Genre de p lan­
tes monocoty lédones , famille des lil iacées, 
c o m p r e n a n t un p e t i t n o m b r e d 'espèces, qui 
t o u t e s c ro i ssen t e n Aus t ra l ie . il On d i t aussi 
BLAND FORTIE. 

BLANDICES s. f. pi . (blan-di-se — la t . blan-
ditiœ, m ê m e s e n s ; de blandiri, flatter). Ca­
resses , cajoleries, flatteries, dans le b u t d ' a t -

' t i r e r , d e sédui re : Toutes ces BLANDICES ne sont 
qu'autant de pièges à leur liberté. (Montaigne.) 
Il Vieux m o t . Quelques écr iva ins mode rnes 

on t essayé avec raison de le r a jeun i r : Je trou­
vais- à la fois, dans ma création merveilleuse, 
toutes les BLANDICES des sens et toutes les jouis­
sances de l'âme. (Cha teaubr . ) Je résistai long­
temps aux BLANDICES de la buvette. (Balz.) 

BLANDIE s. f. (blan-dî — la t . blanditiœ, 
m ê m e s e n s ; de blandiri, cajoler). Cajolerie, 
flatterie, caresse i n s i n u a n t e , il Vieux m o t . 

BLANDIN (Phi l ippe-Frédér ic ) , célèbre ch i ­
rurgien français , né à Aubilly (Cher) en 1798, 
mor t à P a r i s en 1849. Disciple de Bresche t et 
de Dupuyt ren , Blandin appar t ien t à cet te g é ­
nérat ion médicale de la Res taura t ion , qui a 
produi t Bouillaud, Andral , Bouvier , Velpeau 
et t an t d 'aut res . Aide d 'anatomie en 1821, p ro ­
sec teur et docteur en médecine trois ans après , 
il en t ra i t au bu reau cent ra l des hôpi taux en 
1825, e t soutenai t s a thèse d 'agrégat ion en 
1827. A cet te époque, les médecins des hôpi­
taux et les professeurs de l'école é ta ient reçus 
a v a n t t r en te ans . Nommé à l 'hôpital Beaujon, 
Blandin y r encon t r a un de ces hommes supé­
r ieurs , qui, sans jalousie pour leurs j e u n e s r i ­
v a u x , a iment , au cont ra i re , à les p ro téger et à 
les guider dans une route difficile, où l 'expé­
r ience et la pra t ique sont des quali tés si néces­
saires : Marjolin ne fut pas seulement un col­
lègue pour le j eune professeur , il fut son 
maî t re e t son ami . Sous ce puissant p a t r o ­
n a g e , Blandin vi t s 'aplanir devan t lui tous les 
obstacles , e t une sér ie de mémoires publiés 
sur les faits les plus curieux qui s 'é taient pas- . 
ses dans son service p rouva qu'il avai t su 
me t t r e à profit les leçons du savan t p r a t i ­
cien. P e u de temps ap rè s , ar r ivai t 1830, g lo ­
r ieuse date pour l a Facu l t é . L e concours fut 

' rétabli pour le professorat , e t , d isons- le , à la 
gloire de Bland in , qui donnait en cela un 
exemple de dés in t é re s semen t , puisque ses 
services dans les hôpi taux lui const i tuaient 
des droits que le concours allait r eme t t r e en 
question, il fut un des premiers à le réc lamer . 
E n 1831, Blandin concourut une première fois 
p o u r u n e chai re de pathologie ex te rne . Refusé, 
il se représen ta success ivement en 1833,1834, 
1836, tantôt pour la section d 'anatomie, tan tô t 
pour celle de pathologie, mais sans plus de suc ­
cès"; il lui fallut a t tendre un septième concours 
pour franchir définitivement les portes de l 'é­
cole. E n 1841, Richerand mouru t , et , g r âce à 
une thèse remarquab le sur les accidents des 
opé ra t ions , Blandin arr ivai t à la chai re de 
médecine opératoire . Dans cette période de 
quinze a n s , pendant laquelle le j eune savan t 
lut tai t avec courage contre d'illustres et n o m ­
b reux a d v e r s a i r e s , il ne faudrai t pas croire 
que son génie eû t é té ent ièrement absorbé 
pa r les épreuves des concours . Quoique ces 
derniers nous aient va lu des t r a v a u x pleins 
d ' intérêt sur la tai l le, la l i thotri t ie, les plaies 
d 'armes à feu, la s t ruc ture et le développe­
men t des dents , c 'est aussi à la même époque 
qu'il donnait un Traité d'anatomie descriptive, 
un Traité d'anatomie des régions, des Recher­
ches sur la distribution des deux nerfs laryn­
gés, sur le Volume des racines antérieures et 
postérieures des nerfs rachidiens; sur la Tex­
ture de la langue, les membranes et glandes 
linguales. De toutes ces é tudes , la plus remar ­
quable es t , sans contredi t , son Anatomie to­
pographique ou des régions du corps humain 
(1826). J a m a i s l ivre ne fut p lus p ra t ique . Son 
but est de p répa re r à la ch i ru rg i e , e t sur tout 
aux opéra t ions , pa r l 'anatomie. Il apprend au 
chirurgien à dir iger l ' ins t rument au sein des 
par t ies profondes a v e c au tan t de cer t i tude 
que si ces par t ies é taient superficielles et v i ­
sibles. Il décompose le corps en régions , ou 
groupes na ture l s de par t ies , dont chacune est 
étudiée à par t , dans sa forme, son é tendue , 
ses limites et ses fonctions. Cette œ u v r e est 
une de celles qui cont r ibuèrent le plus à é ta­
blir s a réputa t ion . A la même époque, il écri­
vai t , dans le Dictionnaire de médecine et de 
chirurgie pratiques, de nombreux et excellents 
art icles sur l 'anatomie, la chirurgie et la m é ­
decine opératoire . L'art icle Amputation est un 
vér i table che f -d 'œuvre de science et d ' expo­
sition. E n 1828, Blandin lisait à la Société 
anatomique un mémoire sur les Amputations 
médio - tarsienne et tarso'métatarsienne, e t " 
montrai t , pa r une suite d 'observations et d'ex­
périences qui lui étaient" propres , l ' incontesta­
ble supériori té de la première de ces o p é r a ­
tions sur la seconde. Un peu plus t a rd , il tentai t 
et conseillait la rhinoplast ie. L a lithotritie lui 
fournit éga lement le sujet de deux mémoires 
in téressants su r les courbures de l 'urètre et le 
ca thétér isme. C'est ve r s ce t te époque de sa ca r ­
r i è re , quelque temps a v a n t sa nomination à la 
chai re de médecine opératoi re , qu'il soutenai t , 
en compagnie de Velpeau, Ribes , Marécha l , la 
doctr ine des liquides dans les rappor ts de la 
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phlébite avec l'infection puru len te et les a b ­
cès métas ta t iques . Grâce à eux , les saines 
idées r epa ru ren t , e t les solidistes, Bichat et 
P ine l , furent va incus . Dès qu'il fut profes­
seu r , Blandin cessa complètement d 'écr i re . Il 
p répara i t dans un recueil lement absolu un 
grand t ra i té de médecine opératoi re , qui, mal­
heureusement , n ' a pas vu le jour . Nous di­
sons malheureusement, ca r , à cette même épo­
que , le s avan t chirurgien se l ivrait à des 
t r avaux prat iques qui eussent é té une éc la ­
tan te confirmation de ses théories : il i nven ­
tait sa sonde à résect ion, ses attelles immé­
diates pour la fracture du fémur, son procédé 
pour la contre-ouver ture des abcès profonds 
de la m a m e l l e , l 'excision d 'une part ie du 
sphincter de l 'anus substituée à la simple e x ­
cision des plis cu tanés pour remédier k la 
chute du rectum ; la l igature de la l angue , celle 
du voile du palais, des amygdales et du col u té­
r in ; la résec t iondu corne t inférieur h y p e r t r o ­
phié , la section sous-muqueuse du sphincter 
ana l , l 'ablation d'une par t ie de la cloison des 
fosses nasa les . Au milieu de ces t r a v a u x , la 
mor t le surpr i t . Sa s a n t é , déjà ébranlée par 
l 'épidémie cholérique de 1849, déclina r ap ide ­
ment , et, le 13 avr i l , Blandin mourai t , âgé seu­
lement de cinquante et un a n s , e t emporté par 
une bronchi te capillaire. Il était alors profes­
seur de la Facu l té de médecine de Pa r i s , 
chirurgien - de l 'Hôtel-Dieu, membre de l 'Aca­
démie de médecine et officier de la Légion 
d 'honneur . 

Nous avons montré Blandin anatomiste et 
chirurgien ; il nous res te quelques mots à dire 
sur le ca rac tè re de sa vie pr ivée et sur ses r e ­
lat ions a v e c ses malades ou ses é lèves . Blandin 
étai t d'une taille moyenne , d 'une figure a v e ­
nan te et d o u c e ; familier avec c e u x - c i , et 
bienveil lant pour c e u x - l à , il montrai t dans 
ses rappor ts avec tous ceux qui l 'entouraient 
une mansué tude e t une bonhomie qui lui conci­
l iaient tous les espri ts . On ci te , à ce propos , 
une pièce de ve r s que lui adressa une pauvre 
femme à laquelle il avai t prodigué les soins les 
plus bienveillants ; on y remarque les vers 
su ivants : 

Vous m'avez conservée 
A mon époux si tendre, à ma famille en pleurs; 
Et toujours votre nom sera cher à nos cœurs. 
A mon petit enfant, qui vous devra sa mère, 
Je le dirai bientôt, pour que, dans sa prière, 
Elevant vers le ciel ses innocentes mains, 
U implore pour vous le père des humains; 
Dieu toujours exauça la prière des anges, 
Leurs voix montent vers lui pures de tous mélanges; 
Il entendra mon fils, et longtemps ici-bas, 
Sèmera le bonheur et la paix sous vos pas. 

On peut dire que Blandin mourut victime du 
dévouement dont il avai t fait p reuve toute 
sa vie . E n 1830, lors de la g u e r r e c iv i l e ; en 
1832 et en 1849, lors des épidémies qui r a v a ­
gèren t la capi ta le , il ne cessa de prodiguer 
ses soins, m ê m e - a u milieu des souffrances 
qu'il éprouvai t lui-même. Jamai s l 'hôpital ne 
le vi t absent un seul j ou r , e t ce n 'es t que 
quelques heures a v a n t sa mor t qu'il cessa d'y 
para î t re . 

B L A N D I N E s. f. (blan-di-ne). E n t o m . E s ­
pèce de papi l lon. 

BLANDINE ( s a i n t e ) , j eune esclave c h r é ­
t ienne , qui fut mar tyr i sée à Lyon , sous Marc -
Aurèle, l 'an 177. E n même temps que Blandine, 
quarante-huit" victimes furent sacrifiées aux 
dieux du paganisme ou à la politique des e m ­
pereurs romains , et , comme elle, descendirent 
dans l ' a r è n e , affrontant les dents des l ions, 
les tenailles du bourreau a v e c rés ignat ion , 
a v e c héroïsme, avec ivresse : c 'est Pont ique , 
un enfarft de quinze a n s ; c 'est P o t h i n , un 
vieillard de quat re-v ingt -d ix ans , le premier 
évêque de la Gaule , e t qui, à cette demande 
ironique du gouverneur : • Quel est le Dieu 
des chré t iens? » répond fièrement : a Tu le 
connaî t ras quand tu en se ras d igne . » 

Cependant l 'Eglise a laissé dans l 'ombre, 
oublié presque, tous les mar ty r s de Lyon , au 
profit de Blandine. L a fête du 2 ju in semble 
n 'avoir é té inst i tuée qu 'en son honneur , e t les 
églises ér igées en souvenir des qua ran te -hu i t 
héros qui, a v e c elle, moururen t pour leur foi, 
ont é té placées sous sa seule invocation. L ' é ­
glise de Vienne appelle encore la fête des 
mar ty r s de Lyon, la fête de sainte Blandine et 
ne nomme qu'elle dans l 'oraison du jou r . Au 
vue siècle, dans le Dauphiné , s 'élevait , sous 
le nom de Sainte-Blandine, une église cé lèbre , 
s e rvan t de monastère à vingt-cinq v e u v e s ; 
chose s ingul ière , ca r Blandine étai t v ie rge : 
du moins nous la voyons telle, dans l a Vie de 
saint Clair, dans les Acta martyrum sincera de 
Ruinar t , et , en ce t te qual i té , elle est v é n é r é e 
pa r l 'Egl i se ; enfin, Eusèbe qui, sur la relation 
en langue grecque que lui avaient fait pa rven i r 
les témoins , pour l a p lupa r t compagnons des 
victimes de Lyon, avai t écr i t les Actes des 
martyrs et longuement par lé de Blandine, ne 
peut pas s ' empêcher d'y reveni r quand il com­
pose son Histoire ecclésiastique. C'est que 
Blandine est plus qu 'une sainte, plus qu 'une 
mar ty re ; elle es t la personnification des sain­
tes , des mar ty res . Elle est femme et toute 

dél icate , elle est esclave et ignorante Un 
r ê v e vient la visi ter du ran t son sommeil , une 
vision lui montre les joies du ciel E t voilà 
que t o u t à coup elle sent en el le , pour a t te indre 
à ces jo ies , l 'audace de r e n v e r s e r les idoles 
pa ïennes , le courage de b r a v e r la mor t ; dans 
son désir, dans son impat ience du bonheur 
cé les te , elle v a , elle cour t au-devant de ce t te 
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i mor t C'est de l ' ivresse, du délire, de la 

folie. 
L e m a r t y r e de Blandine fut hor r ib le ; il est 

affreux à raconter : une première fois, elle fut 
mise en croix dans l 'a rène, l ivrée aux. b ê t e s ; 
mais les bêtes , rassasiées déjà, l ' é p a r g n è r e n t ; 
une seconde fois, ce fut au tour des bour­
r e a u x ; mais , rassas iés aussi , sans doute , e t 
las , ils ne purent pas l 'achever ; une troisième 
fois, enfin, elle fut amenée dans le Cirque,-
fouet tée, tenaillée, placée sur une chaise a r ­
dente ; mais son âme ne voulai t pas qui t ter 
son corps. Alors on l 'enferma dans un filet 
e t on la j e t a à des t au reaux furieux qui , de 
leurs cornes , en jouèrent comme les enfants 
d'un volant . Elle n 'était pas mor te enco re ! 
enfin, ca r il fallait bien en finir, on égorgea 
la p a u v r e esclave, dont la dernière parole fut 
pour b rave r encore ses meur t r ie rs en disant : 
« J e suis chré t ienne . » 

Corneille n ' a eu qu'à se souvenir de Blan­
dine pour créer Polyeucte et nous donner oc 
ve r s immortel : 

Je vois, je sais, je crois, je suis désabusée. 

L e corps de Blandine fut inhumé dans une 
c ryp te sous l 'église d'Ainay de Lyon. 

BLANDIR v . a. ou t r . (blan-dir — la t . blan-
dirix m ê m e sens ) . Cajoler, f la t ter , caresser , 
il Vieux mot . 

BLANDITEUR s. m. (b lan-di - teur — la t . 
blanditor : de blandiri, cajoler). Ca jo leur , 
flatteur. Il V ieux m o t . 

BLANDONA, ville de l 'ancienne Liburnie , 
au j . Dalmatie , au S.-E. 

BLANDUATA (Georges ) , médecin e t sec­
taire i talien, né dans le marquisa t de Sa luées , 
mor t à la fin du xvic siècle. Il embrassa d 'a­
bord les croyances religieuses de L u t h e r , 
puis celles de Calvin; ensuite il voulut lui-
même se faire chef de secte. 11 voyagea en 
Al lemagne, en Po logne , en Transy lvan ie , fut 
success ivement le médecin d'une reine e t d'un 
roi de Pologne , e t mourut étouffé dans son lit 
p a r un de ses neveux , qu'il avai t menacé de 
déshér i te r à cause de sa pers i s tance à res te r 
cathol ique. 

BLANDY, vi l lage et comm. de F r a n c e (Seine-
e t -Marne) , a r rond. et à 11 kilom. N . - E . de 
Melun, sur le coteau qui borde la r ive gauche 
du ruisseau d'Ancceur ; 672 hab . L e châ teau 
de Blandy, construction du 'Xivc siècle, est un 
type de for teresse féodale : aux cinq angles 
s 'é lèvent cinq tours réunies pa r des cour t ines ; 
le donjon, dont les murs ont 3 m. d 'épaisseur , 
s 'élève à 33 m. sur 14 m. de d iamètre , e t com­
munique a v e c des souter ra ins débouchant sur 
la c a m p a g n e ; le tout est en touré de fossés 
profonds et l a rges de 20 m. Ce châ teau , qui 
appar t in t au cheval ier Dunois, plus ta rd au 
pr ince de Condé, fut habi té par Villars e t , 
après la mor t du va inqueur de Denain, tomba 
peu à peu en ru ine . Ce qui res te de ce t te a n ­
cienne demeure princière est aujourd 'hui 
t r ans formé en une des plus belles fermes des 
envi rons . 

BLANE s. m . (bla-ne). E r p é t . Nom donné 
à l ' amph i sbène r o u x ou cend ré , appelé aussi 
amph i sbène à q u e u e a i g u ë , oph id ien p r o ­
p r e au P o r t u g a l . 

BLANE (sir Gilbert) , médecin angla is , né 
en 1749, mor t en 1834. Il fut médecin en chef 
de l a flotte anglaise dans les Indes , puis chef 
du bureau médical de la mar ine à Londres , e t 
membre de la Société médico-chi rurg ica le . Il 
publia de nombreux ouv rages en angla is , n o ­
t a m m e n t : Mémoire sur les moyens les plus ef­
ficaces pour préserver la santé des marins (17S0) ; 
Observations sur les maladies des marins (1785); 
Lettres sur la quarantaine (1799) ; Sur la pra­
tique de la vaccination (1811) ; bléments de lo­
gique médicale, etc. ( 1 8 1 9 ) ; Dissertations 
choisies sur divers sujets de science médicale 
(1822) ; Sur l'introduction du choléra asiatique 
(1832). 

BLANENSTE1N (Nicolas). V. BLAUENSTKIN. 

BLANGE s. f. (blan-je) . F r a u d e , t r o m p e ­
r ie , il Vieux m o t . 

BLANGINI (Joseph-Mar ie -Fé l ix) , composi­
teur italien, né à Turin en 1781, mor t près 
d 'Orléans en 1841, fut d 'abord enfant de cheeur 
à la ca thédra le de Tur in . L 'abbé Ottani , maî­
t re de chapelle de ce t te égl ise , lui donna les 
premières notions de musique et d 'harmonie . 
L e j eune élève profita si habi lement des leçons 
de son professeur, qu 'à l 'âge de douze ans il 
composa un motet e t un kyrie, dignes d 'être 
exécutés à l 'église de la Trinité de Tur in . 
Blangini étai t un de ces hommes auxquels 
peuven t s 'appliquer les poétiques paroles 
d 'Alexandre Dumas : «Dieu a mis dans leur 
berceau tous les biens de cet te vie ! » Les mal­
heurs de s a p a t r i e devinrent l 'origine de sa for­
t une . Les F r a n ç a i s ayan t envah i l e P iémont , 
en 1797, la famille royale abandonna Tur in , et 
les paren ts de Blangini c ru ren t devoir émigrer 
et se réfugier en F r a n c e . L e j eune Blangini ar­
r iva à Par i s en 1799, e t ne t a rda pas à publier 
quelques recueils de romances qu'il chanta i t 
fort agréablement . Un succès ext raordinai re 
couronna ses premières compositions ; par tout 
on se disputait l 'auteur d'aussi jolies choses , 
le chan teur qui les rendai t si bien et le p rofes ­
seur qui enseignai t à les exécuter . Alors , les 
t h é â t r e s é ta ient à peu près les seuîs lieux de 
réunion, mais ils ne pouvaient suffire au besoin 
de rapprochement que chacun éprouvai t s ans 
oser faire le premier pas : Blangini eu t l ' idée de 
donner chez lui, rue B a s s e - d u - R a m p a r t , des 


